
LE SAMEDI

UN COMBLE: MOURIR DE BOISSON A L'EAU

Madame Cabestan.-Vous et Flossie êtes nés marins. Votre grand pèêre quii était amiral est
mort à l'eau.

Flossie.-Coinuie c'est drôle !Papa nous a toujours (lit qu'il était miort de. boisson.

LA BOITE AUX LETTRES DU SAMEDI.

(Drilieries pour le SAsmanui.)

-Oui, dit-il, j'étais affligé de pieds extrême-
ment froids, et cela toute la nuit. Mais <depuis
trois ans...

-Quoi, vous êtes guéri?
-Oui, depuis trois ans je suiý veuf. C'est elle

qui avait les piedls froids.

Quel est le mot dle la langue française qui
prend le plus d'N ?

-C'est centaine.

-Maman, demande Tomnmy, pourquoi chasse-
t-on les tigres et les lions?

-C'est parce qu'ils tuent les pauvr-es petits
mîoutonîs.

Tommy après iiii instant de réjl"s-ion.
-Alors pourquoi est-ce qu'ou nie fait pas la

chasse aux bîouchers '1

Quîllemlîois v'eut se marier.
On lui parle d'une jeune fille fort bien êlévée

et~ fort instruite.
-Elle possède trois langues.
-- Trois ?
-Parfaitement.
-Peste !On se plaint dé-jà (lu bavardage des

fenmmes (lui ni'en ont qu'une.

D)ans un presbytère, le mercredli des Cendres.
Le curé appmelle sa miénagèrp.
-Joséphine, vous n'avez pas épousseté ce nia-

titin C'est hiorribîle, il y a <le lat poussière par-
tout.

-3edanîe, Mf. le Curé, mîoi, j'ai pensé ià votre
sermnon et je l'ai suivi Pln tous poinîts. Nous
sommes poussière et puis nous retournerons en
poussière. Alors je lai(, suis dlit qu'il valait mieux
commlencer Ltut (le suite.

ALI.I-FIIAIIDE ]3our-.iiiuîuE LAi-viE.

PRO<POS PEn CASEILNE ET PROOS DE HIiVOUAC

.Je mgaïs la îîîiîî à la plusîî pouî-o te fait- assa-
voire qtue je suit e liaunie sauttait, <lue lits autres
y dise qlue je vai lîieiîtau passé caporal, que
BIaise Pitou, tu sait le gas à lamjairet Iitomî de la
Sabotîàî-e, ai décetdait lmore à l'aupitale Ce- îioit
si, <lue jauré 'esonit eants sout car j'ai dovîssai
salis le fait- exprait étanit de garde, le grail res-
saur du ginmnasse et sa pourré ie( fairet taure
poure mon avencelian, J'esîmaire que* vouzétes
touce on fIaune santait et que le caichlon ait

bien grat et Je suit poure la v'i vautre lice (lui
v-ouzèînle.

P,%PIIILI RomICHuON.

Mon adraisse, :k conipagnit, dleuxième lia-
Layon, <lizenuuviaimne <le ligne.

Une, nourrice, a.esise sur un banc, 0tssuie l'en-
vers (le lafigp<re de son bébé q1ui s'es-t (publié.

Soldat iou-anelque c'est votre léî
cé petit bourgeois-là?...

La giturrice.-MlNossieu le militaire .-

soldlat Jito.-On peut lire qu'il vous res-
semble crau^tiéiinent, il a votre expression quoi 1

*Sur 1'; champ de bataille après ?'actiom, - un
caporal iail-înier fait ent errer les morts par
quatr-e hommeles ide sou semae

Le calpo;-al.-NVous au tri-s, vous allez presto 111e

fourr-or dans ce trou ce tas det claiiipins-là.
Un bless.-Mais caporal je nie suis pas mort,

je n'étais qu'en lithurgie.
Le caporal.-En litiui-gie ? Connais pas ; mîais

si tu n'es pas mort, alors le iiajor il est un iiii-
bêcile ?

Le bleseé.-Mais caporal !

Le cap-î,al. Pas (l'observations. Si on écou-
tait tous ces loustics là, il n'y en a pas un qui
serait mort. Allons, enterrez-le commle les autre-s.

Il es ' 10 heures cIlu matin, le planton dlu géné-
ra], le sapeur Poildoré, n'a pas encore vu arriver
sýa gamielle ; il se décide, voyant qu'ou l'a oublié,
à pousser une poinîte jusqu'a, lat caserne.

Avant de portir il coiffe son képi <le petiteý
tenue, dlépose soit bonnet à poil sur la table, et y
place bien en vite un pbetit iliot qu'il vient de
griffonner. Cinq îminutes après, grand émîoi à la
division ; un soldat vienit (le trouver et miontre à
tous ses camiarades conîsterniés le mîot suivanit

Le sapeu-e l'e ddoré il a était mangé.
C'ALCHIAS.

IDECI DELA%

Souceni- du vieux quarlier latin quandfj'tais
étudiant.

A J ules César Blaiîcarcl, mîarchandl d'habits
illutrésRueRacine.

Etudiant dans la débinîe,
Ne jouiis pas un niouvel écart
A ceux où t'a cond<uit Fifin<-.
Enitendl les coniseil s d'un v i-il lard
Quoique l'acceint soit tremuî/lant car
'vu nie coninais lias ton llaucau-d.

Ne tm fais pas jui-eridre, à sa mîonître
D e bI * joux t eif-'î'uvr d'art,
'ru veux te payer une muonitrée

SECONDE LUNE DE MIEL

ol1,' it ui e dil -ait paLs deux a monureux
1l y a six inois cuLte, bru te dit Tlîoîpsom ne isaýit
pas une parole par semiaine à sa femmîîe.

jtdèle.-Tu nie sais (lonce pas !Elle vient d'mé-
î-îter en propre (le cinquante ille piastres.

Ne te plains pas si, par hasard,
Elle n'a (l'or qIu'un semîblant ; car
Je nie (lis que ça (le lîlaneanl.

Ne pénètre pas (lants cet antre,
Redoute (lu serpenît le dlardl.
On sait bijen contient ont y rentre
Mais s'il faut te parler sanis fard,
TVu n'en sortir-tis pas blanc :car
-le nie (lis qluc ça (le Blaiicar<l.

I.Jie Victimie (le llancarcl.

U;N PEUJ P'OUR IR <E

(I'OUr le SAMDI)
Leý coeur sur la miaini.
Un cultivateur fait ses adieux à 'aini(<lui l'a

loget penîdant dleu x mîois
-Oui, mion cher, et sui-tout quand tu viendlras

àSaintet-Rose, nie îmanq1ue pas (le me' venir voir.
Je t'i ndiquerai le uîîedI cuî hôtel d'ici.

>-1i parle (levanît un marseillais (le l'Egypte
commîîe d'un pays chlarmant.

-Ont y cuit les atufs au soleil, parait-il
-Eh bien à Marseille, nous les faisons à la

coque au clair (le la lunie.

Un chef (le bureau au parlement À tit jount(
déb utant.

-Vouis allez porter cette lettret dans le bureau
de 'M. le ministre et vous la laisserez. bieni en
évidIence, afin qu'il l'aperçoive à son retour.

-Bien nm'sieur.

-Avez-vous remis la lettre?1
-Oui, mn'sieur. Je l'ai laissée sur soit fauteuil

avec une bonne épingle, la pointe cii l'air. Il la
verra bien.

Une jeune fiancée, lectrice (lu SÀm<nh, îîme
demande lequel vaut mieux dire en parlant dii
pîrétendlu:

-J'ai pour lui beaucoup d'iniclination ou d'in
clinaison 17

-L'n et l'autre, mnademioiselle, mais pas trop'
l'î*il faut.

Adélard rencontre un ami sourd-muet, qui lii
explique quî'il a un renseignemnt urgrent à de,
mander à une admniistration publique, ase

(tiîme<u q1uartier oit ils se trouvenît.
Adelardr( se fra1 pp let fr-ont, puîis il conduit soi.

amni a un bureau téléphliqîue.


